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Stephanie hésita, luttant contre l’envie de jeter un coup d’œil derrière elle mais, à cette heure tardive, tout était obscur dans la ruelle déserte. Pourtant, depuis quelques minutes, elle avait l’impression d’être suivie alors que dix mètres à peine la séparaient encore de son appartement. Elle allongea le pas, furieuse contre elle-même. Si seulement elle avait eu l’idée d’appeler un taxi ! En dépit de la douceur de la nuit, elle frissonna puis tenta de se raisonner, espérant être le jouet de son imagination. Dans un instant, elle serait en sûreté. Elle n’avait aucune raison de s’affoler.
Hélas, Stephanie arrivait enfin devant chez elle lorsque deux silhouettes au visage recouvert d’un masque sortirent de la pénombre.
— Ton sac, vite ! murmura l’un des deux assaillants en lui prenant le bras.
— Pas question !
Trop furieuse pour réfléchir, Stephanie enfonça son coude dans les côtes de son agresseur avec une force décuplée par la colère.
*  *  *
Après deux heures passées sur l’autoroute et trente minutes à rouler sur le périphérique, Joe Tregenna n’était pas d’humeur à s’arrêter pour une banale altercation. Il s’apprêtait à passer son chemin lorsque, dans la lumière des phares, il distingua la silhouette d’une femme parmi les trois ombres qui s’agitaient sur le trottoir. Etouffant un juron, il s’arrêta et sortit de voiture au moment où l’un des assaillants roulait sur la chaussée tandis que l’autre s’enfuyait en criant.
— Tout va bien ? Vous n’êtes pas blessée ? s’enquit-il en se tournant vers la jeune fille.
Secouant la tête, elle rejeta ses cheveux en arrière.
— Non, dit-elle, tout essoufflée. J’ai eu plus de peur que de mal mais je n’en dirais pas autant de celui-là, continua-t-elle en montrant la forme prostrée dans le caniveau. Je préviens la police…
A ces mots, le voyou bondit sur ses pieds. Joe l’attrapa au collet au moment où il s’apprêtait à filer.
— Pas si vite ! dit-il, surpris de découvrir un tout jeune garçon.
— Nous… nous n’avions pas l’intention de la blesser… nous voulions juste un peu d’argent, balbutia l’adolescent d’une voix entrecoupée.
— Bien sûr ! Avec un masque pour mieux la terroriser ! répliqua Joe. Vous tremblez, reprit-il en se tournant vers la jeune fille. Tout va bien, vous êtes sûre ? Vous avez l’air gelé.
— Je n’ai pas froid mais je suis en colère !
— Tenez… appelez la police, continua Joe en lui tendant son portable.
— Non !
Le garçon avait crié d’une voix suraiguë en tentant désespérément de se libérer.
— Je vous en prie, poursuivit-il en sanglotant. Nous avons acheté des chewing-gums à la station-service… les masques étaient en prime. C’était pour jouer. Nous voulions vous faire peur… comme à la télé, conclut-il naïvement. Ne dites rien à la police, s’il vous plaît. Si elle apprend ça, ma mère me tuera !
Les bras croisés, la jeune fille l’observa en silence avant de déclarer :
— C’est bon, tu peux filer !
Joe la dévisagea d’un regard incrédule.
— Vous n’allez tout de même pas le laisser partir comme ça ?
Sans l’écouter, elle s’approcha du garçon qui tenta de reculer.
— Ecoute-moi bien, dit-elle d’une voix ferme. Nous allons faire un marché. Je laisse la police en dehors de tout ça à condition que tu me donnes ta parole de ne jamais recommencer. Jamais.
— Je le jure… je me tiendrai tranquille et Dan également.
— C’est ton copain ?
— Non, mon petit frère, avoua-t-il en reniflant. Il ne voulait pas venir. Il était mort de peur.
— Et toi, quel est ton nom ?
— Robbie.
— Eh bien, Robbie, à partir d’aujourd’hui, finies les bêtises, enchaîna la jeune fille en se baissant pour ramasser le masque à l’effigie de Batman. Je le garde. N’oublie pas… il y a ton ADN dessus. Ta mère est chez elle ?
Robbie secoua la tête.
— Elle est infirmière. Elle est de nuit cette semaine.
— Et elle vous laisse tout seuls ? intervint Joe en fronçant les sourcils.
— Non, pas du tout ! riposta le gamin en essuyant rageusement ses yeux humides de larmes. Notre beau-père est à la maison… il dort. Nous sommes sortis par la fenêtre.
— Vous faites cela souvent ?
— Non… c’est la première fois !
— Eh bien, vous avez intérêt à ne pas recommencer. Bon… je vais te ramener à ton beau-père, conclut Joe en déclenchant un nouveau déluge de larmes chez son interlocuteur.
— Tu as peur de lui ? s’enquit la jeune fille.
— Non, il est plutôt sympa mais il va tout raconter à ma mère. Je vous en prie, laissez-moi rentrer en douce par la fenêtre !
Joe se tourna vers Stephanie.
— Etes-vous d’accord ? Je vous raccompagnerai ensuite jusque chez vous.
— Entendu. Allez, viens Robbie !
En arrivant devant chez lui, le jeune garçon poussa un soupir de soulagement en reconnaissant son frère à la fenêtre du premier étage.
— Dan est là ! Il est rentré directement !
— Ce qui prouve son bon sens, déclara Joe d’un ton sévère. Et toi, mon gaillard, n’oublie pas… à la moindre incartade, je saurai où te trouver !
Robbie hocha la tête puis courut dans l’allée qui séparait la façade de la rue avant de grimper le long de la gouttière pour se glisser par la fenêtre ouverte.
Lorsque Joe fut certain qu’il était sain et sauf, il se tourna vers sa compagne.
— Il est peut-être temps de faire les présentations… je m’appelle Joe Tregenna.
La jeune fille eut un petit sourire.
— Stephanie Dysart… mais on m’appelle plutôt Fanny. Merci d’être venu à mon secours.
— J’ai d’abord cru qu’il s’agissait d’une bagarre de rue et je n’avais pas l’intention de m’en mêler, lui avoua-t-il gauchement. J’ai changé d’avis en voyant une femme en train de se faire molester. En fait, vous n’aviez pas besoin de moi. Le temps que je sorte de voiture, tout était déjà fini.
— Ce n’était que des enfants ! Pour un peu, j’aurais honte de les avoir frappés. Mais je n’ai pas réfléchi : j’étais bien trop furieuse pour être capable de penser ! Quel âge a Robbie, d’après vous ?
— Difficile à dire. En tout cas, il devrait être assez vieux pour éviter ce genre de bêtises ! Où habitez-vous ? Ma voiture n’est pas loin, je vais vous raccompagner.
— Merci mais c’est inutile. J’habite tout à côté… presque en face de l’endroit où je me suis fait agresser.
En dépit de ses protestations, Joe insista pour la reconduire jusqu’à son appartement.
— Quelqu’un vous attend ?
— Non.
— Je vais monter avec vous et m’assurer que tout va bien avant de reprendre ma route, je serai plus tranquille.
Fanny hésita puis finit par accepter. Après tout, un peu de compagnie ne lui ferait pas de mal après les émotions de la soirée. Maintenant que tout était fini, elle subissait le contrecoup de ce qui s’était passé. En silence, elle parcourut les quelques mètres qui la séparaient de chez elle, ouvrit la porte de service avant de pénétrer dans une petite cuisine sommairement meublée. Après avoir allumé, elle se tourna vers son compagnon et l’observa avec curiosité.
Joe Tregenna était grand, bien bâti. Ses épais cheveux bruns aux mèches en désordre bouclaient aux extrémités et ses yeux bleu foncé paraissaient presque noirs. Un sourire plein d’humour éclairait son visage, tempérant la sévérité de ses traits. Il portait une chemise blanche, un pantalon en lin et avait légèrement défait le nœud de sa cravate.
— J’ai besoin d’un bon café, dit-elle. Et vous ?
— Volontiers.
— Asseyez-vous, je vous en prie. C’est l’affaire d’une minute.
Tout en parlant, Fanny avait posé son sac à main, ôté sa veste en jean avant de remplir la bouilloire et de la mettre sur le feu. Elle prit deux tasses dans le placard mural et le lait dans le réfrigérateur, consciente de la manière dont Joe Treganna la regardait.
Une fois le café prêt, elle le versa dans les tasses et vint s’asseoir en face de son invité qui se mit soudain à rire.
— Qu’y a-t-il de si drôle ?
— Je repense à ce que j’ai dit à votre agresseur tout à l’heure. Je saurai où te retrouver ! Et vous ! Vous avez fait très fort avec votre histoire d’ADN !
— De toute évidence, ce gamin est nourri de séries télévisées. Il faut lui parler le langage qu’il comprend. J’espère bien lui avoir fait assez peur pour le dissuader d’entamer une carrière criminelle ! Ce n’est encore qu’un enfant. De toute façon, je n’ai jamais eu l’intention de prévenir la police, conclut la jeune fille en haussant les épaules.
Par-dessus le rebord de sa tasse, Joe lui jeta un coup d’œil scrutateur.
— Il vous arrive souvent de rentrer tard le soir ?
— Au risque de me faire agresser ? Non… pas vraiment. En fait, j’ai une voiture mais elle est chez le garagiste. Comme une idiote, je n’ai pas songé à réserver un taxi. Le temps de finir mon service, les clients les avaient pris d’assaut.
— Les clients ?
— Je travaille comme barmaid aux Deux Roses… un pub qui fait aussi piano-bar.
Joe hocha la tête.
— Je viens d’arriver. Je ne le connais pas.
— C’est un grand établissement, pas très loin de l’endroit où nous avons laissé Robbie. Autrefois, c’était un relais de poste, maintenant c’est un lieu plutôt branché. Le soir, il y a énormément de monde. C’est d’ailleurs comme cela que j’ai obtenu ce job. Ils avaient désespérément besoin d’une employée.
— Depuis combien de temps y travaillez-vous ?
Elle esquissa un petit sourire moqueur.
— Depuis assez longtemps pour savoir qu’il vaut mieux ne pas rentrer à pied. La prochaine fois, je prendrai ma voiture ou j’appellerai un taxi.
— Ce sera plus raisonnable, dit Joe en reposant sa tasse avant de se lever. Une femme seule n’a pas intérêt à se promener dans la rue après la nuit tombée… surtout une femme jeune et jolie comme vous, ajouta-t-il doucement.
Fanny était habituée aux compliments masculins mais, venant de Joe Tregenna, la remarque lui fit vraiment plaisir.
— J’ai compris la leçon, je peux vous l’assurer, monsieur Tregenna !
— Monsieur ? J’ai l’impression d’avoir cent ans ! Faites-moi plaisir ! Appelez-moi par mon prénom !
— Volontiers. Merci beaucoup, Joe, reprit-elle en lui tendant la main.
Joe la prit, la serra et la retint un peu plus longtemps que ne l’aurait exigé la simple courtoisie.
— Ne me remerciez pas. J’ai été heureux de vous venir en aide et…
Au même instant, son portable se mit à sonner, l’empêchant de terminer sa phrase.
— Si vous voulez bien m’excuser, dit-il tandis que Fanny s’éloignait discrètement sous prétexte d’aller laver leurs tasses.
— Que se passe-t-il encore, Melissa ? entendit-elle en dépit de ses efforts pour ne pas écouter. J’ai été retardé. Non… Je ne suis pas chez moi… Je te rappelle demain… Oui… Bonne nuit !
Après avoir glissé l’appareil dans sa poche, Joe se tourna pour regarder Stephanie.
— Je suis désolé. J’ai complètement oublié de téléphoner pour remercier l’amie chez qui je viens de dîner.
— Vous lui direz que tout est ma faute !
Il hocha la tête, une lueur de malice au fond de ses yeux sombres.
— Le remède serait pire que le mal, j’en ai peur !
Fanny rougit puis, cédant à la curiosité, ne put s’empêcher de demander à Joe quel était son métier.
— Je vends des assurances.
— Vraiment ? dit-elle en s’efforçant de cacher sa surprise.
A son allure, elle l’aurait pris pour un avocat ou un directeur d’entreprise.
— Merci encore d’être venu à mon secours.
— Tout le plaisir est pour moi.
Joe se tut puis reprit après avoir hésité une fraction de seconde :
— Vous… vous vivez seule ici ?
— Oui.
— Faites attention à vous, dans ce cas. Après mon départ, n’oubliez pas de fermer votre porte à double tour. Bonne nuit.
*  *  *
Fanny achevait de se doucher lorsqu’elle se rendit compte de ce qui avait failli lui arriver. Tremblant de tous ses membres, elle ferma le robinet, sortit de la baignoire avant d’enfiler son peignoir. Après s’être séché les cheveux, elle mit son pyjama et courut se blottir sous sa couette. Il lui fallut un long moment pour cesser de frissonner et parvenir à s’endormir. Toute la nuit, elle dormit d’un sommeil agité, entrecoupé de cauchemars où elle se voyait en train de lutter contre un ennemi sans visage.
*  *  *
— Tu sembles fatiguée, observa le lendemain matin Tim Mathias, son patron.
En quelques mots, Fanny le mit au courant de ses aventures de la veille.
— Tu aurais dû m’en parler. Je t’aurais raccompagnée.
— A vrai dire, je n’ai pas réfléchi. Ma voiture sera prête dans le courant de la journée. Le problème ne se posera plus.
Juste après le déjeuner, Fanny se rendit au garage comme prévu. A son retour, elle eut la surprise de trouver Tim au milieu des serveuses en train de discuter avec animation. Intriguée, elle s’apprêtait à les questionner lorsqu’elles se mirent à rire en la voyant.
— Voilà la solution, Tim ! Fanny fera l’affaire ! Elle en est parfaitement capable.
— Capable de quoi ? s’enquit Stephanie, inquiète tout à coup.
Tim la jaugea d’un rapide coup d’œil.
— Comme tu le sais, tous les soirs, nous faisons piano-bar…
— Je sais, mais si Martin est absent, inutile de compter sur moi ! Je n’ai jamais su jouer d’un instrument.
— Martin va très bien. C’est Diane le problème. Elle est aphone, expliqua Tim. Lorsque les habitués vont s’apercevoir de son absence, ils iront boire ailleurs. Comment diable s’est-elle débrouillée pour devenir aphone en pleine canicule ? J’ai du mal à comprendre…
— Elle ne l’a sûrement pas fait exprès et…
Fanny se tut pour le dévisager avant de continuer :
— Attends ! Pourquoi me regardes-tu de cette façon ?
— Je t’ai entendue fredonner lorsque tu te croyais seule. Tu as plutôt un joli filet de voix… Allez, Fanny… ce n’est que pour un soir ! Pendant que tout est calme, je vais demander à Martin de te faire répéter et, ce soir, tu n’auras qu’à reprendre deux ou trois standards. Ce n’est pas compliqué.
Ignorant les murmures approbateurs de ses collègues, Fanny secoua la tête.
— Pas question ! Je ne sais pas vraiment chanter.
— Bien sûr que si ! lui assura Tim. Personne ne te demande d’interpréter des airs d’opéra et puis… je te paierai tes heures supplémentaires, s’empressa-t-il d’ajouter.
Intéressée, Fanny leva un sourcil.
— Tu parles sérieusement ?
— Ai-je l’habitude de plaisanter lorsqu’il s’agit d’argent ?
Stephanie réfléchit aux raisons qui l’avaient poussée à venir travailler aux Deux Roses. Elle avait besoin de gagner sa vie et la proposition de Tim lui permettrait de mettre un peu de beurre dans ses épinards.
— C’est d’accord mais seulement pour ce soir, dit-elle sous les acclamations de l’assemblée.
— Entendu. Tu n’auras qu’à te mettre dans la peau d’une femme fatale.
Fanny jeta un coup d’œil éloquent à la jupe noire et au chemisier blanc qui constituaient l’uniforme de toutes les serveuses du pub.
— Pas question de me produire dans cette tenue, je suppose ?
— Non, mais tu as sûrement quelque chose de sexy… tu sais… comme ce que porte Diane ?
— Sexy ? Ce n’est pas trop mon genre. Enfin… si tu m’autorises à rentrer chez moi après la répétition, je trouverai bien quelque chose.
— Tu n’as qu’à prendre deux heures pour te préparer. Je n’ai pas besoin de toi avant 20 h 30.
La répétition se passa pour le mieux et valut à Fanny les félicitations de tout le personnel. Heureusement pour elle, elle connaissait par cœur le répertoire de Diane et possédait une excellente oreille. En outre, Martin était un vrai professionnel. Gentiment, il la conseilla sur la meilleure manière de respirer et de placer sa voix. Cependant, en allant reprendre sa voiture garée sur le parking, la jeune fille sentit ses doutes revenir en force. Elle devait avoir perdu l’esprit, ses mésaventures de la nuit passée avaient dû altérer son jugement ! Même si Martin avait trouvé plaisante son interprétation, elle était incapable de répondre aux attentes d’un public venu écouter une chanteuse chevronnée. Mais, après tout, elle n’avait qu’à s’en prendre à elle-même. Rien ni personne ne l’obligeait à relever les défis qu’on lui lançait !
Une fois chez elle, Stephanie nota les paroles des chansons sur un bout de papier en prévision d’un possible trou de mémoire puis s’en fut inspecter sa garde-robe. Après avoir longuement hésité, elle finit par se décider pour un simple fourreau de crêpe noir au profond décolleté, retenu sur les épaules par deux fines bretelles ornées de strass. Après avoir avalé un sandwich et bu un café, elle prit un bain puis se mit en devoir de se transformer en chanteuse de cabaret.
Contrairement à ses habitudes, elle mit du fond de teint, de la poudre, du blush sur ses pommettes, ombra ses paupières d’un fard vert bronze, appliqua sur ses cils une couche de mascara avant de laisser ses cheveux blonds encadrer souplement son visage. Reculant d’un pas, elle étudia son reflet dans le miroir. La robe soulignait ses hanches minces et étroites, accentuait sa poitrine et mettait en valeur ses longues jambes bronzées. « Pas si mal, songea-t-elle, mais dans un style différent de celui de la voluptueuse et opulente Diane ! »
A son arrivée dans le vestiaire réservé au personnel, Stephanie fut accueillie par sa collègue Jilly qui fit entendre un sifflement appréciateur en voyant sa tenue.
— Tu es absolument superbe ! Tu as les yeux verts ! Je ne l’avais jamais remarqué ! Si Diane était là, elle serait folle de jalousie !
— Le problème n’est pas tant mon allure que la manière dont je vais réussir à chanter… si toutefois j’y arrive ! s’écria Fanny en troquant ses tennis contre des chaussures à hauts talons.
— Ne t’inquiète pas, reprit Jilly en posant la main sur son épaule. Tous les hommes de l’assistance seront trop occupés à admirer tes jambes pour se soucier de ta voix !
A son tour, Tim Mathias ne put cacher son enthousiasme en la voyant entrer dans la salle du restaurant.
— Tu es fantastique ! Je ne sais comment te remercier. Il y a un monde fou ce soir.
— Tout ira bien, lui assura Martin comme Fanny lui montrait les feuillets où elle avait noté les paroles des chansons.
— Pourrais-tu les mettre bien en vue, s’il te plaît ?
— Entendu, acquiesça-t-il avec un coup d’œil à sa montre. J’y vais… à tout de suite !
— Veux-tu boire quelque chose, Fanny ? s’enquit Tim. De l’eau ? Un jus de fruits ?
— Non merci, ça ira.
La jeune fille poussa un long soupir comme Martin se mettait au piano, puis poursuivit d’une voix mal assurée :
— J’espère ne pas me ridiculiser…
— Tout ira bien, affirma Tim avec un sourire d’encouragement. Allez… c’est à toi, continua-t-il comme Martin plaquait un dernier accord.
Stephanie attendit pendant que Martin annonçait l’absence de Diane et son remplacement par une nouvelle venue avant de conclure d’une voix forte :
— Et maintenant, je vous demande d’accueillir, la belle… la sublime… la merveilleuse Fanny !
En dépit de son angoisse, Fanny parvint à avancer. Calmement, elle gravit les marches qui séparaient la salle du restaurant de la petite scène où se trouvait le piano. Le cœur battant, elle vint nonchalamment s’appuyer contre l’instrument tandis que Martin se mettait à jouer une mélodie de Gershwin. Fanny lui sourit, vérifia que son petit papier était bien visible puis, relevant la tête, commença à chanter.
La fin de la troisième chanson fut saluée par un tonnerre d’applaudissements. Le sourire aux lèvres, Martin se leva et vint prendre Fanny par la main pour saluer avec elle le public subjugué. D’un pas mal assuré, la jeune fille regagna les coulisses et, les jambes coupées, s’effondra sur le siège le plus proche.
— Tu as été absolument fabuleuse ! murmura Tim, enchanté. Tu t’es bien débrouillée. As-tu soif ?
— Je veux bien un peu d’eau… j’ai eu vraiment très chaud.
Martin lui lança un sourire entendu.
— Tu n’étais pas la seule. L’ambiance était torride avec tous ces hommes qui te dévoraient des yeux. Un, en particulier, n’a pas cessé de te regarder !
— Je ne l’ai pas remarqué. J’étais trop occupée à me concentrer !
Tandis qu’elle se désaltérait, Tim raconta à Martin l’agression dont Stephanie avait été victime la veille au soir.
— Surtout, fais attention ce soir, continua-t-il en se tournant vers elle.
— Ne t’inquiète pas. Mes agresseurs n’étaient que des enfants. A l’heure où je vais partir, ils seront sûrement bien au chaud dans leur lit !
Au moment où Martin les quittait pour reprendre son poste, Grace Mathias, l’épouse de Tim, apparut à son tour.
— Bravo, Fanny ! Tu as fait un malheur ! Certains de mes clients venus uniquement pour dîner ont décidé de rester boire un verre pour t’écouter.
— Tu es gentille mais il ne faut rien exagérer, je ne suis pas une diva ! précisa Fanny en retouchant son rouge à lèvres. C’est à moi… souhaite-moi bonne chance, continua-t-elle en rajustant sa robe avant de disparaître en direction de la salle.
Cette fois-ci, Stephanie était plus sûre d’elle en venant retrouver Martin. Elle sourit aux spectateurs de plus en plus nombreux puis, d’un bond, vint se percher sur le dessus du grand piano à queue au moment où Martin attaquait les premières mesures d’une mélodie de Cole Porter.
Après avoir interprété une chanson de Jerome Kern, d’une voix douce et sensuelle, elle conclut par une ballade de Hoagy Carmichael qu’elle acheva dans un souffle, comme une confidence chuchotée. Epuisée, elle ferma les yeux sous un feu roulant d’applaudissements puis, le sourire aux lèvres, elle prit la main que lui tendait Martin pour descendre de son perchoir avant de saluer une dernière fois le public enthousiaste.
*  *  *
Un peu plus tard, au moment où elle sortait par la porte de service, à l’arrière du bâtiment, Fanny sentit son cœur s’emballer en reconnaissant celui qui l’attendait. Devant son regard courroucé, elle éprouva un brusque sursaut de fierté.
— Salut, dit-elle d’un ton léger. J’ignorais que tu étais là…
— Je m’en doute, jeta son interlocuteur entre ses dents serrées. A quoi joues-tu ? Tu pourrais m’expliquer ?
— Je ne joue pas, je travaille pour gagner ma vie, répliqua-t-elle en continuant à avancer.
Au moment où elle arrivait à sa hauteur, il la prit par le bras et la fit pivoter.
— Pas si vite…
— Des problèmes, Stephanie ? s’enquit au même instant une voix familière.
Tournant la tête, Fanny reconnut Joe Tregenna.
— Vous avez des ennuis ? Voulez-vous que je vous débarrasse de cet individu ?
— Non… non, Joe, tout va bien, expliqua Fanny tout en se dégageant. C’est… ce n’est rien… Adam est un parent.
Au prix d’un violent effort, celui-ci parvint à se contrôler.
— Ecoutez, reprit-il à l’adresse de Joe. Il s’agit d’une affaire de famille. Je dois absolument parler à Fanny. Si vous voulez bien nous laisser…
— Mais moi, je n’ai rien à te dire ! protesta la jeune fille en prenant le bras de Joe. Merci d’être venu me chercher, continua-t-elle à son intention.
— Je vous en prie, c’est un plaisir pour moi, répondit-il en entrant dans son jeu. Mais… vous ne nous présentez pas ?
— Ce n’est pas la peine, reprit-elle en tournant résolument le dos à Adam. Il est un peu tard pour vous poser la question mais… êtes-vous venu seul ? continua-t-elle en se mettant à marcher à côté de Joe.
— J’ai cette chance, répliqua-t-il, amusé par l’aventure.
— Tant mieux ! Je ne voudrais pas abuser mais… accepteriez-vous de me faire faire un tour avant de me raccompagner ? Je ne tiens pas à ce qu’Adam sache où j’habite.
— Pas de problème ! Mieux encore, venez donc chez moi prendre un verre en attendant que le chemin soit libre, lui proposa Joe en la conduisant jusqu’à sa voiture. A moins que…
— A moins que quoi ?
— A moins que cet individu ne soit votre mari, bien entendu !
La jeune fille s’arrêta pour lui jeter un coup d’œil étonné.
— Mon mari ? Quelle idée ! Adam est une simple relation, un… un cousin éloigné.
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Fanny est désemparée. Non seulement Joe Tregenna l’a tirée d'un
mauvais pas, mais cet homme charismatique et séduisant lui fait
désormais une cour empressée ! Sous le charme, Fanny sent son
bonheur a portée de main, méme si elle hésite encore a se confier a
Joe. Car comment réagira-t-il s'il découvre son secret ?
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Passion sous condition
Leigh Michaels

Le jour ou Sloan Montgomery apprend que lennemi juré de
son pére na laissé que des dettes a sa fille, la célébre Morganna
Ashworth, il propose un marché a la jeune femme : si elle accepte
de Iépouser - pour lui ouvrir les portes du succes -, il remboursera
les dettes familiales. Mais, peu & peu, lesprit de vengeance qui
habite Sloan fait place a un sentiment plus ambigu...

Défi pour un célibataire
Barbara Hannay

Camille est chargée par son magazine de retrouver le trés sexy
Jonathan Rivers, 'un des élus du « Challenge des Célibataires ».
Mais, a I'accueil glacial que lui réserve cet homme particulierement
troublant, la jeune femme comprend vite quelle va devoir se
montrer trés persuasive, si elle veut le convaincre de participer a
la grande finale...
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